EXTRAIT


Un numéro. J’ai toujours été un numéro. Collier 4009, à ma naissance. Puis un numéro de dossier. Je ne saurais même pas dire lequel. Je suis un numéro et je ne me connais pas. 
C’est comme ça, quand on est un ASE. « Aide sociale à l’enfance ». Je suis une enfant de la DDASS, comme on dit. J’ai été prise en charge par la Grande Administration. Admirable. 
	Un numéro. Un simple numéro. Ça n’a pas d’autre intérêt que celui qu’on lui porte, un numéro. On ne s’y attache pas. Ce n’est pas vraiment une vie humaine. Ou plutôt, si, ça l’est, officiellement. On se gargarise de faux rapports sur les « difficultés de l’enfant » que « la stabilité du placement » devrait pouvoir régler. On s’assure que tout est mis en œuvre pour permettre à l’enfant une « évolution » satisfaisante. Mais au fond, est-ce qu’on s’en soucie vraiment, du numéro ?...
	J’ai été victime de l’incompétence, des incohérences, de l’aveuglement d’une institution qui m’a volé mon enfance. La DDASS m’a privée de jolis souvenirs. Je vis dans un passé qui m’empêche encore d’avancer. Les griffes de ce dragon auquel la brillante Administration m’avait confiée me brûlent encore l’âme et le cœur. On m’a tuée avant l’âge. Mais aujourd’hui, je veux revivre. 
	J’ai trente-huit ans et j’ai enfin décidé d’être libre.

